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DE L’INFLUENCE D’INTERNET SUR L’INNOVATION TERTI (ÈRE)

Après deux décennies de bouleversements technologiques liés à l’Internet, les mutations de la société se font jour ayant toutes des 
conséquences sur nos modes de vie. Annonciateur d’une ère nouvelle, l’outil numérique booste aujourd’hui en profondeur les comporte-
ments individuels, sociaux, les échanges et les modes d’expression. Nos attitudes au bureau s’en trouvent modifiées et notre rapport à 
l’espace est bousculé. Cette transition numérique impacte les relations de travail et prend corps dans les bureaux, mais comment se (re)
dessinent-ils ?   

Le nouveau pôle de la Société Générale à Val de Fontenay, dans l’Est parisien, répond à cet enjeu stratégique commun aux grandes 
entreprises. Cet ensemble est emblématique de la transformation numérique de la banque. Les Dunes, c’est son nom, s’inscrit comme 
« un marqueur » dans le secteur de l’immobilier d’entreprise. Lauréate du concours international lancé en 2011 par le groupe bancaire, 
l’architecte Anne Demians a conçu ces 90 000 mètres carrés de bureaux où 5000 collaborateurs sont attendus,.

« Mon rôle d’architecte est de faire en sorte que cette densité  importante ne soit pas incompatible 
avec la qualité du site et avec celle de chaque espace de travail. Cette densité est assumée comme 
une contrainte positive de nature à nous propulser vers l’avenir. Le projet des Dunes se différentie 
des autres par son identité architecturale, il offre une nouvelle image de la modernité par une inno-
vation constructive en rupture douce avec ce qui se fait dans le tertiaire depuis 30 ans. L’ensemble  
est plus qu’un bâtiment, c’est un paysage »     Anne Démians
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HISTOIRE D’UNE TRANSITION NUMÉRIQUE : UNE OPPORTUNITÉ

La naissance de cette réalisation est liée à l’évolution de Société Générale et à  l’importance symbolique qu’elle accorde à son adaptation 
au monde numérique et à son changement de management. Au tournant de 2010,  l’établissement bancaire – créé il y a 150 ans, dispersé 
dans 76 pays, servant 30 millions de clients - se réorganise avec pour priorité de recentrer le business model par le nouveau contexte 
économique mondial.  

Françoise Mercadal-Delasalles, Directrice des Ressources et de l’Innovation du groupe Société Générale, a pour mission, notamment, 
de mettre en œuvre ces évolutions - managériale et spatiale - incontournables, une démarche qui exige de mieux qualifier l’usage des 
espaces à consommer collectivement.  
Comme ce membre du Comité Exécutifdu groupe Société Générale l’écrit dans un manifeste publié dans la Revue d’Economie Financière 
[n°120 – Décembre 2015]  « Il faut observer à quel point la relation numérique a modifié la relation physique au travail. Venir au bureau 
le matin pour se plonger la tête dans l’ordinateur  installé seul derrière sa table ou pire, au milieu d’un open space, sans âme, n’a plus de 
sens. Venir au bureau doit procurer autre chose. Ce besoin de chaleur, d’échange, ce sont les nouveaux lieux de travail qui y répondront. 
Pour relever le défi d’un tel changement, le pilotage même de ce projet gigantesque doit intégrer les concepts et les méthodes de l’ère 
numérique : la cocréation, la collaboration et la coopération ».

LA GENÈSE DU PROJET

L’analyse du concours et de son cahier des charges permet d’observer la volonté de Société Générale de charpenter son projet sur la 
nature disruptive de la transition en cours et sur ses opportunités. Au fil de ses échanges avec Michel Serres, membre de l’Académie 
Française, Françoise Mercadal-Delasalles a fait sienne la pensée du philosophe selon laquelle « chaque grande rupture dans l’histoire 
de l’humanité conduit à priver l’homme de facultés, mais chaque révolution lui en apporte de nouvelles. Avec la diffusion généralisée 
des technologies numériques, il gagne une nouvelle mise en relation d’individus, de groupes, de réseaux, de savoirs, et une faculté de 
décupler l’invention et la création ».

Lucide quant au pari dans lequel il se lance – l’intelligence relationnelle comme réponse à  l’effacement de nos systèmes pyramidaux 
-  le groupe bancaire doit imaginer un nouveau monde tertiaire. Son postulat de départ donne trois lignes directrices à son programme :

- Intégrer le marché immobilier du site, contrainte ayant un impact direct sur l’architecture.
- Réaliser des bureaux du XXIe siècle présentant de bonnes performances énergétiques, des espaces adaptables aux attentes des        
nouvelles générations en matière de réversibilité et de modularité et ce, jusque dans le restaurant d’entreprise.
- Construire un ensemble immobilier « made for people » autrement dit, des bureaux conçus pour y vivre.

Parce qu’elle innove dans l’immobilier tertiaire depuis dix ans, Anne Démians voit dans ce concours le moyen de poursuivre sa quête de 
renouveau sur le territoire urbain et dessine pour Société Générale un « bâtiment paysage » qui se caractérise par ce qu’il est compa-
tible à l’ère numérique. Il s’agit d’un acte architectural pionnier qui préfigure cette mobilité de l’immobile.
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PHILOSOPHIE DU PROJET D’ANNE DÉMIANS

« Les façades deviennent des objets technologiques très sophistiqués, au point de trouver une interface inédite avec l’intérieur, lui-même 
modifié par l’intrusion en masse d’un esprit né du numérique. Nos comportements, dans nos façons de travailler sont devenus évidem-
ment différents. Avec l’informatique, nous montrons moins de besoin en lumière, quand ceux qui sont propres au confort ou à l’ergonomie 
se sont accrus, avec l’idée, quand même, d’un  rendement supérieur en production.
Il y a eu modifications des modes d’habiter et de travailler, depuis quelques années. Ce que je propose, dans ce projet, c’est de réfléchir 
premièrement à cette question du matériau. Il y a cette belle idée qu’à travers l’évolution d’une façade, il y a peut-être de nouvelles 
matières à explorer, autre que celles dont on nous rabat les carnets de croquis depuis des années.

Société Générale montrait, jusqu’à ce projet, du métal et du verre dans toutes ses constructions. Ici, c’est l’idée que si l’homme reprend 
sa place au cœur du dispositif collégial et productif d’une banque, il doit bien exister une manière de l’exprimer.
La démultiplication des couches utiles qui s’additionnent en façade, dont celle, la plus présente, du bois (c’est un bois reconstitué 
qui n’a besoin d’aucune maintenance) donne à voir plus de profondeur. Ce bois n’existe pas en Europe et c’est après quelques mois de 
recherches au Japon que j’ai pu en comprendre toutes ses qualités. Je suis donc allée rencontrer, chez eux, les industriels japonais qui, 
peut-être, à cause de leur fragilité insulaire, ont quelques années d’avance sur l’Europe, en termes de recherches industrielles.

Ce bois est un bois reconstitué à 100%, à partir de bois recyclés et 100% recyclables. Et nous l’avons importé pour le proposer comme 
signe majeur et communicatif du nouveau projet. L’enjeu était de taille. Nous devions poser plus de 200 kms de bois, sous forme de 
lames.
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C’est une vraie préoccupation que d’arriver à produire et à construire une cohérence et faire en sorte que l’architecture se positionne 
comme un acte véritable de production sensée. Il y a la dimension passive des choses proposées. 90 000 m², trois bâtiments, orientés 
est/ouest et des jardins orientés sud. Le terrain faisait 23 000 m² pour 100 000 m² de construction. J’eus donc l’idée de plisser le terrain, 
comme pour comprimer une feuille vers le haut et créer trois ondes qui contiendraient l’essentiel des surfaces. Entre elles, un herbier, 
des jardins et du bois au sol pour donner le sentiment d’un même univers.

Deux échelles viennent se positionner en complémentarité. Elles accompagnent ce besoin affiché d’une nature reconstituée, bien dans 
son rapport à la lumière, toujours présente, en tout endroit de l’ensemble. Les patios creusent un sol habité par des espaces protégés et 
partagés. Car, avec pas moins de 5500 personnes qui sont attendues dans ce lieu, l’objectif était bien de créer des espaces d’échange 
et de travail évoluant en permanence. Un pavillon central et une rue intérieure distribuent un Business-center et des cafétérias. C’est 
près de 13 000 m² d’espaces qui sont mis à la disposition de l’entreprise.

Les escaliers relient différents réseaux de distribution avec l’idée de toujours proposer une interface entre des espaces d’usages définis, 
mais potentiellement requalifiables, si nécessaire. Interface des espaces intérieurs s’immisçant dans des espaces de réception, fluides 
et représentatifs d’un état d’esprit très particulier à l’entreprise.

Les espaces des Dunes accompagnent l’arrivée du numérique. Cette dernière favorise des moments de travail sur une plage plus étendue 
de temps, faisant croiser des séquences intenses de production avec des moments de détente venant interagir entre eux. Les espaces 
sont changeants, dans leur destination, mais toujours dans des limites floues, alors que leur  dessin est extrêmement précis. C’est aussi 
arriver à faire que les croisements entre le travail et les activités complémentaires soient possibles, sans rupture.

Nous sommes, là, au cœur de l’identification. Jusque-là, le verre des façades exprimait la puissance de l’entreprise. Là, il s’agit d’exercer 
un léger glissement vers une expression plus individuelle. Nous sommes aussi, j’insiste, dans la duplication d’exigences individuelles 
générant d’autres façons d’utiliser l’espace.

A partir de cette intention, on compte plusieurs façons de percevoir les choses. Les lames extérieures sont simplement (est et ouest) 
des brise-soleil. Elles viennent atténuer la lumière directe entrant dans les bureaux. Le clos couvert marque une certaine brillance. Il est 
tout en aluminium. Et c’est ce décalage entre ces deux matières qui crée l’épaisseur de la façade, en lui donnant une particularité : celle 
de remplacer les épaisseurs produites par la pierre et par le béton par de nouvelles méthodes pour  rendre l’effet de cette épaisseur.

Nous devons favoriser  une société dans laquelle chacun serait plus disponible, mais, en même temps, nous exprimons le besoin de sortir 
du caractère virtuel du numérique pour essayer d’incarner la matière. Cela sous  un regard nouveau et risqué ». 
  
Directeur de l’immobilier de Société Générale et maître d’ouvrage du projet, Jean-Marc Castaignon  estime que Anne Demians a convaincu 
le jury « parce que son discours ne nous imposait pas un objet ou un concept, même si son architecture est très forte, mais une vision 
qui a joué en sa faveur ».
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LE PATRIMOINE ARCHITECTURAL ET CADRE DE VIE

Depuis son origine, la Société Générale affiche une forte culture architecturale comme l’attestent ses différentes adresses ; son siège 
historique au 29 boulevard Haussmann réaménagé en 1912 par l’architecte Jacques Hermant dans le style Art Nouveau ; les tours jumelles 
de la Défense réalisées par Andrault et Parat ; la tour Granite conçue par Christian de Portzamparc ; l’immeuble le Julia signé  Oscar 
Niemeyer à Fontenay sous bois. Aujourd’hui, l’ensemble immobilier Les Dunes, totalement connecté et situé face à la gare de Val de Fon-
tenay (RER A, Eole, 30 000 voyageurs/jour) est un immeuble « organique » : son architecture horizontale contraste avec la verticalité des 
tours de la Défense, favorisant avant tout les espaces de coopération. « Ce sera un lieu de vie où l’on vient pour travailler ensemble, où 
ces communautés horizontales, multihiérarchies, multicompétences, pourront s’assembler et se désassembler facilement à l’occasion de 
chaque nouveau projet d’entreprise, un lieu qui cèdera le pas à l’intelligence collective », assure Françoise Mercadal-Delasalles.

UN BÂTIMENT PAYSAGE IMAGINÉ PAR ANNE DÉMIANS

Les constructions de bureaux abritant 5 000 collaborateurs se réfèrent, habituellement, à l’échelle d’une tour. Au mode vertical, Anne 
Demians a préféré le triptyque d’une composition horizontale dont la forme est de l’ordre de bandes construites orientées Est/Ouest pour 
profiter des lumières traversantes. Les Dunes se dessinent selon cinq bâtiments alignés qui semblent s’élever d’un sol que l’architecte 
aurait plissé, comme une feuille de papier, en accordéon. Son projet sort volontairement du traditionnel assemblage d’ilots et propose un 
paysage bâti constitué de reliefs lissés et de vallons invariablement ensemencés. Le paysage devient ainsi dense et nerveux. 
Il met en scène des nefs formant une pièce urbaine dont l’unité reste compréhensible bien qu’elle ne puisse pas s’appréhender d’un seul 
regard. C’est une succession de séquences vivantes, de bâtiments agissants, de jardins apaisants et de perspectives actives qui s’inten-
sifient avec le jeu des transparences. Le paysage est ondoyant et la vigueur du sol semble faire pousser les arbres. L’ensemble apporte 
sa contribution à la ville en engageant un face-à-face inédit entre un tissu résidentiel de faible densité et  une topographie habitée et 
vivante.
Les Dunes se distinguent selon deux principes : l’abandon de frontières entre les intérieurs et les extérieurs et moins de verticalité 
dépersonnalisant les espaces produits et pratiqués. En revanche, les suites d’horizontales dynamisent l’ensemble et traduisent l’objet 
final en perspectives glissées. 
L’idée fondatrice du projet d’Anne Demians est d’utiliser le bois comme un élément structurant à même de construire l’image de ce nou-
veau site. Considéré comme une matière générique qui s’étire jusqu’aux contours des bâtiments, le bois tisse des liens, devenus obligés, 
entre les jardins bas et les jardins hauts, les sols et les façades. Ces trois nefs appropriées à l’échelle de la parcelle sont enchâssées 
dans la matière organique des jardins. Les vues sont multiples et croisées. On peut regarder dehors, sur la ville, comme on peut regarder 
dedans.
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PLEINS ET VIDES

Une enveloppe de bois « organique » recouvre les bâtiments d’un seul geste courbe afin d’adoucir les angles, elle sert également de 
protection solaire donnant à l’ensemble une tonalité naturelle et champêtre. Cette enveloppe est renforcée par des espaces boisés et 
paysagers qui occupent tous les vides du site et les bâtiments sont tous desservis par une longue rue intérieure en double hauteur. 
Ainsi dessinée, la partition permet de créer une alternance entre plein et vide, entre dimension bâtie et dimension paysagère. Le terrain en 
forme de trapèze est destiné à accueillir 90 000 mètres carrés sur une superficie limitée à 23 000 mètres carrés. Les grands bâtiments 
par leur continuité de matière entre verticalité et horizontale augmentent la surface disponible.

PLAN MASSE

La disposition des trois bâtiments est prépondérante. Comme la par-
faite synthèse pour tirer partie des caractères du site. Cette articula-
tion des volumes construits permet : 

- D’offrir la même protection solaire et donner la même qualité de 
lumière et de vues pour tous par des orientations Est-Ouest des bu-
reaux

- D’éclairer les jardins naturellement dans une disposition Nord-Sud 
pour plus d’agrément des espaces extérieurs

- D’ouvrir sur la ville

- De proposer un paysage

Cette disposition spatiale contribue à la qualité de l’image de la So-
ciété Générale dans son implantation dans la commune de Fontenay-
sous-Bois et au-delà.
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L’ACCÈS AUX DUNES

Il se fait par un parvis de plain pied situé sur la façade Ouest à proximité de la sortie du RER et par le boulevard De-Lattre-de-Tassigny 
au niveau bas. L’accès principal au site par le parvis se résout par un ouvrage autonome qui ressemble à un dôme,  grande pergola revêtue 
de verre et de claustras, clairement visible depuis l’accès aux transports. C’est l’entrée principale des Dunes, elle y regroupe une banque 
d’accueil, la délivrance des badges et l’attente des visiteurs.
Ce dôme met aussi en correspondance le niveau bas du côté du boulevard : il est conçu comme une rue principale intérieure qui  traverse 
tout le dispositif de services du pôle tertiaire. Fluide et dynamique, ce cheminement couvert conduit aux espaces partagés - fitness, 
business center, salles d’expositions et restaurants. Une batterie d’escalators, d’escaliers et d’ascenseurs sert d’accès différentiés menant 
aux étages de chacun des bâtiments.

ESPACES DE TRAVAIL

Pour donner une dimension humaine aux espaces de travail, l’architecte Anne Demians s’est fixé tout particulièrement sur trois lignes de 
force : la lumière, la qualité de la vue sur l’extérieur, l’intégration de la technique pour préserver la fluidité des espaces.
Les espaces de travail sont clairs et profitent de très larges fenêtres – 4 x 3 - ouvertures assez inhabituelles dans l’immobilier d’entreprise. 
La lumière et la vue sur l’extérieur (bois et verdure) sont ainsi des facteurs de pacification de l’espace de nature à créer une atmosphère 
propice au calme et à la concentration. Le dispositif de façade propose un premier maillage de bois avec coursives et balcons. A l’arrière, 
des stores. Derrière encore, les grandes baies vitrées qui assurent aux plateaux un ensoleillement optimal avec vues cadrées sur les jar-
dins. Cette disposition crée des kaléidoscopes d’atmosphères toujours reliés par une même matérialité qui est celle du bois. 
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LES BUREAUX

Ce sont des plateaux qui peuvent être cloisonnés tous les 1m35. Ces espaces sont évolutifs et flexibles. Des respirations sont données 
à ces grandes surfaces par de généreuses terrasses extérieures dont l’aménagement peut se transformer en pôles de rencontres ou 
autres. Depuis ces «loggias » les collaborateurs peuvent profiter des bâtiments qui par leur matérialité deviennent eux-mêmes paysages.

LES PATIOS

A ciel ouvert et nichés en creux entre les bâtiments (niveau – 1)  ils sont imaginés comme des jardins  d’agrément où s’épanouissent dans 
un climat semi tropical des végétaux persistants, « une vallée » également  propice à l’isolement ou aux réunions en groupe.  Ouverts sur 
des espaces business évolutifs, ils suggèrent de travailler autrement grâce à leur conception raffinée et leur simplicité d’accès.  Les res-
taurants s’organisent autour de jardins ; intérieurs et extérieurs sont liés. Ce sont des espaces flexibles qui pourront, si besoin, être des 
salles de travail utilisables en dehors des heures de fonctionnement. L’alternance de bandes de bois et de végétaux bigarrés contribue 
à créer des espaces extérieurs de qualité à la tonalité changeante au fil des saisons.



8

L’ESPRIT DU LIEU, UNE COLLÉGIALE DE CRÉATEURS :
paysagistes, designers, graphistes et artistes

« Comprendre d’instinct les rythmes imposés par le changement et la nécessité de se renouveler ». Inscrit entre les lignes du concours, ce 
fil conducteur qui a guidé Anne Demians ne se limitait pas à la seule architecture du pôle tertiaire de Val de Fontenay. D’autres facettes 
du programme des Dunes – le paysage, la scénographie des espaces intérieurs, et le système graphique d’orientation, le mobilier de 
bureaux -  exigeaient d’exclure des réponses banales à l’image traditionnelle de l’immobilier de bureau. L’idée d’Anne Demians est d’ac-
compagner son projet d’un « pôle design » afin de mettre en place un substrat esthétique, ergonomique, littéraire, sensible et compatible 
avec une nouvelle attitude liée au numérique.

Un autre défi pour lequel l’architecte, comme elle aime le faire, s’est entourée de créateurs à même d’avoir une vision. Du moins ont-ils 
imaginé des univers en consonance avec la partition architecturale, les nouvelles attitudes liées au numérique et les manières d’habiter la 
sphère digitale. Ainsi, le jardinier Pascal Cribier et son équipe, les designers Christophe Pillet et Patrick Norguet et le designer graphique 
Ruedi Baur ont écrit, chacun dans leur domaine, une partition totalement neuve exprimant une pensée innovante (Cf. documents ci-après).            
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Une totale liberté pour écrire une page blanche gouvernée par 
l’imagination et l’innovation.          

C’est ainsi que je décrirais ma première collaboration, pour le moins 
stimulante, avec Anne Demians l’architecte du nouveau siège de la 
Société Générale à Val de Fontenay. Sa recherche d’un architecte 
d’intérieur était motivée par l’aménagement d’une partie du projet, 
c’est-à-dire  la grande rue intérieure qui relie les trois bâtiments, un 
passage traversant que l’on peut qualifier de séquence publique. Il 
s’agit d’un lieu d’échanges, de rassemblement et de détente pour 
les collaborateurs de la Société Générale, une sorte de « cour de 
récréation » où ils peuvent également s’isoler pour se concentrer. 
Anne Demians m’a présenté son projet conceptuellement, de ma-
nière programmatique et fonctionnelle me laissant carte blanche 
sur mon travail lequel, au départ, n’incluait pas le mobilier. D’habi-
tude, cet exercice est l’art d’accommoder les meubles avec l’enve-
loppe architecturale, les textures, les matières, les murs etc. Cette 
fois, il est question d’imaginer un univers dans un lieu déjà achevé 
où mon intervention est différente.  
D’emblée, cette commande m’intrigue. Me voici à la fois dans la 
peau d’un architecte d’intérieur et dans celle  d’un -arrangeur pour 
filer la métaphore musicale - chargé d’exalter et de magnifier le 
second œuvre. En résumé, il me faut pondérer l’expression du pro-
jet dans son idéal.  Exit donc l’idée de faire un projet dans le pro-
jet. A moi, en revanche, de poursuivre l’écriture d’une œuvre archi-
tecturale extrêmement maitrisée. Anne Demians a cette grande 
intelligence de demander conseil sur la scénographie estimant 
qu’elle n’a pas la science infuse sur le sujet, encore qu’elle sache 
transmettre sa vision globale du projet qui indique une direction. 

En observant attentivement cette grande rue intérieure, je constate 
qu’il en émane une certaine évanescence. Cet axe traversant agit 
comme un interstice permettant de distinguer l’extérieur sur les 
jardins et l’intérieur occupé par des bureaux fonctionnels. Dans sa 
définition architecturale, ce cheminement se définit en creux tel 
qu’on l’interprète en Asie ou dans l’architecture de Le Corbusier : le 
vide sert à magnifier le plein. Reste que cette grande rue « à brut 
» laisse voir son infrastructure, ses angles saillants, ses fenêtres, 
ses aspérités.  Afin d’estomper ce qui heurte la fluidité lisible, j’ai 
inventé des rideaux en verre devant chaque baie placés du sol au 
plafond en doubles ou triples peaux. Le verre est traité par des 
effets de dégradés – transparent, opaque ou réfléchissant – de 
manière à gommer les transitions. 

En marchant dans cette rue, l’on passe de séquences transpa-
rentes à d’autres plus opaques, de sorte que la magie de la lumière 
ajoutée aux jeux des reflets dans les vitres difracte le paysage, le 
filtre,  apaise l’atmosphère. 

J’ai eu cette démarche de ne pas aller contre la partition du maitre 
d’œuvre mais de la révéler, d’y apporter une dimension poétique, en 
exaltant  les qualités architecturales exprimées dans le projet par 
des artifices élégants.

En ce qui concerne les meubles, je n’avais pas de commande directe. 
Mais peu à peu, Anne et moi avons ouvert des pistes en définissant 
les choix possibles sans les désigner. D’évidence, les assises et le 
mobilier en général devaient s’éloigner le plus possible de l’esprit « 
meubles de bureau ». 

A l’opposé des codes tertiaires, la logique voulait que l’on cultive 
cette  ambiance « autre » compatible avec ce lieu où l’on vient 
travailler, vivre et se ressourcer. Mes premières esquisses d’objets 
virtuels ont convaincu la Société Générale qu’il était risqué de pas-
ser la commande des meubles à d’autres, si bien qu’elle m’a confié 
cette mission.  La volonté d’imaginer un mobilier ultra fonctionnel a 
primé : la typologie des objets, leur quantité et leur position, n’est 
que pure fonction. Aussi, à l’image d’une terrasse de bistrot, nous 
voulions que les tables et les chaises débordent du restaurant dans 
cette grande rue pensée comme une agora.  Rien n’encombre les 
baies pour garantir des vues extérieures et pour d’éviter la banalisa-
tion d’une couche normale et conforme de mobilier, nous avons sou-
haité que ce lieu raconte des thématiques à la manière des cabinets 
de curiosités. On y croisera des objets de collections inédits, des 
pièces curieuses, qui agissent comme des repères visuels, tels ce 
jeu d’échecs géant, cette mappemonde en bois immense ou encore 
ce kiosque à journaux atypique. Cette atmosphère correspond aux 
souhaits de la Société Générale qui a décidé de créer à Val de 
Fontenay un nouvel écrin tertiaire en relation avec le monde de l’ère 
numérique. Dit de cette manière, cela peut paraitre grandiloquent,  
mais Les Dunes ne sont plus des bureaux où l’on vient travailler, 
mais un lieu de vie où l’on passe beaucoup de temps partagé avec 
les autres. Partant, nous étions dans l’obligation d’inventer nos 
propres codes. Il y avait cette nécessité d’être anticonformistes 
parce que nous n’étions plus dans un espace conforme dans sa 
nature, dans sa définition et dans la volonté symbolique du client. 
Cet agencement est dessiné par des artisans, tout n’est pas du 
registre de l’œuvre d’art, mais de l’objet « cultivé » dans le sens 
intelligent du terme.

Nos donneurs d’ordre qui réfléchissent à  la vie de bureau « demain 
» nous ont poussés dans nos retranchements et nos réflexions pour 
imaginer une alternative. 
Ce fut un bon moment de projet, nous étions dans la construction, 
dans la pensée, avec cette dose d’empirisme qui fait partie de la 
création. 
Christophe Pillet            
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Aptec MO–  Pascal Cribier, JM David 

C’est à la Cité de l’Architecture, lors d’une conférence donnée avec 
Pascal Cribier, que nous rencontrons pour la première fois Anne 
Demians. Déjà sélectionnée par la Société Générale pour concevoir 
le complexe tertiaire Les Dunes à Val de Fontenay, ses rendus men-
tionnent toute une série de plantations importantes qui jaillissent 
de la dalle et à hauteur du parvis. Pascal n’est  pas très chaud pour 
travailler sur ce projet, une chose le bloque, l’utilisation d’un maté-
riau synthétique pour les façades. 
Finalement, Anne nous fait savoir deux choses importantes pour 
son projet : elle souhaite l’avis de Pascal sur l’esthétique des revê-
tements extérieurs et la manière de les travailler. Et, plus compli-
qué, elle veut réaliser un paysage planté en consonance avec sa 
partition architecturale alors que les profondeurs de la dalle sont 
vraiment minimes. On en discute les uns avec les autres et nous 
tombons d’accord sur le fait qu’il n’y a qu’une seule solution ; créer 
des jardinières de 70 centimètres de hauteur sur toute la longueur 
du parvis, sans quoi nous n’aurons jamais les moyens techniques de 
réussir notre opération. Ces jardinières peuvent être mises à profit 
pour intégrer des bancs servant d’espace d’échange et de repos.
Les plans d’Anne montrent également l’existence d’ endroits à fort 
potentiel, notamment au niveau des patios où des micro climats 
permettent des cultures relativement abritées des vents froids, 
des cultures de sous bois comme on les voit dans les  pays chauds 
et humides. Puis, une autre idée germe au niveau des jardins du 
parvis : associer des feuillages aux couleurs argent et or. Ce clin 
d’œil à la Société Générale, audacieux car c’est une association le 
plus souvent déconseillée, est  assez typique des conceptions de 
Pascal se souciant assez peu des convenances !  
A partir de ce scénario, trois types de jardinières se dessinent for-
mant des paysages plantés qui vont se succéder et se « répondre » 
sur l’ensemble du parvis. Les premières interprètent la biodiversité 
au moyen d’essences locales ou nationales formant une composi-
tion d’arbustes et de couvre solverts. Les secondes se distinguent 
par des couvre sol gris argenté associés à des arbres au feuillage 
jaune, enfin les troisièmes jouent la partition inverse, des couvre 
sols à feuillage jaune associés à des arbres à feuillages gris argent. 
In fine, ces jardinières immenses conjuguent des tempos différents 
: d’un côté une rangée de couvre sols bas répétant la même couleur 
afin de donner un maximum de profondeur à la création. De l’autre, 
une rangée d’arbres avec des sujets pouvant monter à 15 ou 20 
mètres,  le tout offrant à l’œil du promeneur un cadrage haut, avec 
le bas des couronnes arbres et un cadrage bas composé du feuil-
lage des arbustes.  
En revanche, dans les patios, les végétaux plantés ne sont pas 
destinés à grimper très haut, ce sont des troènes à feuilles per-
sistantes (Ligustrum lucidum) et des Néfliers du Japon (Eryobotria 
japonica) qui sont dans un registre de 7 à 8 mètres.  Situés à un 
étage sous le parvis, ils sont plantés devant de très grandes baies 
vitrées offrant un agrément et une ambiance paisible aux person-
nels qui y travaillent. Ce dispositif donne le sentiment d’un mou-
tonnement vert qui jaillit des patios encore que nous avons évité 

des sujets de largeur excessive afin de ne pas bloquer la lumière 
entrante.   
L’idée maitresse est de créer des atmosphères différentes. Les 
patios évoquent un climat semi tropical suggéré par des végétaux 
persistants, cette ambiance évoque indirectement un « ailleurs » 
lié à la détente. Un exemple marquant : la présence de fougères 
arborescentes, végétaux à croissance très lente, d’un à trois mètres 
de haut, que l’on trouve en Australie, à Madagascar, dans l’Océan 
Indien. C’est cette part d’exotisme que l’on cultive aussi à l’empla-
cement de la cafeteria : on y trouve des planchers en bois, chemi-
nements inspirés des bords de mer, mais  également des planta-
tions de végétaux à feuilles très larges mis en scène pour procurer 
une atmosphère récréative. L’objectif est de sortir de l’ambiance 
de travail telle que nous la connaissons pour favoriser un senti-
ment d’évasion, c’était le vœu du donneur d’ordre. En revanche, sur 
le parvis, il nous a fallu répondre à d’autres contraintes liées, elles, 
aux circulations en général. Les jardinières délimitent les espaces 
de passage , tels la voie pompiers, les accès des PMR et elles ont 
également une fonction d’usage : équipées de bancs intégrés, elles 
permettent aux personnes en pause – notamment les fumeurs - de 
s’asseoir à l’écart des bâtiments. Enfin, leur forme est guidée par 
l’alternance des bétons plus ou moins travaillés qui rythment les 
façades. Comme elles sont  moulées spécialement pour ce pro-
jet, nous avons exigé que leurs parois soient lisses et leurs angles 
arrondis.         

Sur le fond, Anne avait déjà une idée assez précise de ce qu’elle vou-
lait, nous n’avions donc pas  carte blanche. En outre, les contraintes 
techniques étaient très fortes. La structure des bâtiments étant 
largement dessinée, nous avons travaillé en concertation avec Anne 
en avançant pas à pas sur la partition écrite et dessinée par Pascal 
Cribier.  En fonction de l’évolution du projet, nous avons traité et dé-
cliné des solutions zone par zone en concertation permanente avec 
les architectes, une méthode extrêmement interactive,du moins, 
beaucoup plus que sur d’autres projets où le paysagiste marque 
son empreinte sur la création architecturale. 
En conséquence, notre intervention a été plus modeste et beaucoup 
plus souple, mais ce n’était pas pour déplaire à Pascal Cribier qui 
a toujours eu pour maxime de ne jamais faire deux fois de suite le 
même jardin. L’un de ses grands talents était de ne pas se laisser 
enfermer par les contraintes mais de les transformer en atouts, en 
25 ans de collaboration avec lui, je l’ai toujours vu procéder ainsi. 

Certes, la barre des Dunes était placée assez haut, il nous était 
demandé de créer des ambiances de travail quelque peu inédites, 
nous avons essayé de les poétiser en fournissant aux collabora-
teurs de la Société Générale des espaces de qualité leur permet-
tant de s’évader du quotidien. En un mot, d’être « aussi »  en dehors 
de leur ordinateur. Le défi était celui là précisément. 

Jean-Marie David Ingénieur agronome
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S’ORIENTER DANS LES DUNES À VAL DE FONTENAY. Ruedi Baur, son équipe; les contributeurs.

« Comment résoudre l’orientation dans ce paysage complexe ? Comment éviter la forêt de panneaux qui généralement affectent ce 
genre de lieux  ? Comment conserver, voire renforcer la générosité et la sensibilité des espaces  ?  Ces questions que nous  nous 
sommes posées au démarrage de notre projet nous ont portés à proposer en complément de la signalisation, une aide à l’orientation 
naturelle. Cette approche nous permet de limiter la présence visuelle des informations fonctionnelles et de la remplacer par un certain 
nombre d’interventions qui contribuent à différencier des espaces, à en relier d’autres ou à suggérer des directions à emprunter,  bref 
à rendre plus intelligible l’ensemble des cheminements, et ce sachant que l’orientation horizontale et notamment celle menant vers les 
circulations verticales depuis la rue intérieure prend un rôle majeur dans ce repérage.  

Le souhait du commanditaire de faire travailler des graffeurs dans le parking fut repris comme élément de notre parti-pris visuel 
signalétique. Cet exercice devait permettre de distinguer visuellement chaque rangée et de faciliter le repère visuel. Après un concours, 
OnOff, Stoul, Takt et Sueb/3HC, Riofluo, et Romain Froquet furent retenus pour développer une installation sur les piliers, murs et 
certaines places de parking.  La signalétique accompagne ces installations discrètement. 

L’association du graff à la calligraphie  peut se justifier si on considère les deux comme des expressions visuelles basées sur des signes 
tracés à la main. Aussi avons nous proposé de distinguer les différents secteurs de la rue intérieure en passant d’une langue et d’une 
culture calligraphique à une autre. Une ligne horizontale passant sur l’ensemble des supports architecturaux fait le tour de l’ensemble de 
l’étage passant des approfondissements à la rue intérieure. Ainsi on passe d’un texte poétique  en chinois, à un autre en arabe, en hindi ou 
en russe. Kaixuan Feng, Myoung Heui Ryu, Michel d’Anastasio, Abdollah Kiaie, Evgeny Tkhorzhevsky et Achyut Palav sont des calligraphes 
réputés dans leurs pays respectifs, ils ont été choisis pour la qualité de leur dessin de lettre. Ces textes non compréhensibles pour 
certains sont traduits sous forme de petites légendes. Le fléchage directionnel vient se greffer discrètement à cet ensemble qui tout 
en niant les éléments architecturaux s’expriment sur différentes couches de matériaux en présence. Il souligne ou révèle ainsi les 
épaisseurs de l’architecture. Les inscriptions sur les supports transparents, les ombres, comme les visions au verso en miroir renforcent 
cet aspect tridimensionnel. 

Ces poèmes horizontaux viennent croiser des textes plus longs qui eux sont composés dans nos caractères latins. Ils indiquent les 
montées d’ascenseurs et débutent aux sommets des bâtiments pour descendre d’étage en étage jusqu’au niveau de cette rue intérieure. 
Si certains collaborateurs travailleront vers le texte de Jules Verne d’autres passeront devant Daniel Defoe ou Georges Sand. Si Karelle 
Ménine a choisi et composé ces textes, différents peintres en lettres travaillant pour l’entreprise Médicis ont réalisé ces grands murs 
d’écriture traversant dans la hauteur chacun des bâtiments. Cette expressivité poétique se trouve en contraste avec des supports de 
signalétique fonctionnelle extrêmement sobres et discrets. » Ruedi Baur

Concepteur du langage graphique dans sa globalité, Ruedi Baur et son équipe ont fait appel à des artistes telle Karelle Ménine pour 
accompagner l’ambition culturelle des Dunes, le complexe tertiaire conçu par Anne Démians pour la Société Générale qui regroupera sur 
le site de Val de Fontenay 5000 collaborateurs. Ces différentes interventions s’inscrivent dans une pluralité d’expression et symbolisent 
la progressivité verticale de l’expression graphique. Des expressions graphiques fortement liées aux notions d’écriture, de langage, de 
cultures d’art et d’artisanat (dans le sens non industriel).   
En contraste avec l’outil numérique et particulièrement dans un lieu dédié aux algorithmes, les interventions signalétiques sont conçues, 
mises en œuvre, et appliquées de manière manuelle – voir manuscrite, sur le bâti lui-même. Il s’agit dans cette démarche créative d’offrir 
de la qualité, de la complexité et de la culture visuelle plutôt que simplement orienter.

Quelques témoignages de calligraphes et de graffeurs.

« L’espace «forum» a constitué tout un défi en soi dans le cadre de ce fabuleux projet «Dunes» de la Société générale. C’est en effet un 
espace ayant pour but de rassembler des informaticiens issus de pays, de culture et d’écriture très divers. J’ai donc souhaité que chacun 
puisse tout à la fois se sentir à l’aise en retrouvant des éléments connus mais aussi être en mesure de découvrir d’autres mondes.   J’ai 
ainsi créé un alphabet spécifique. Un alphabet épuré avec une inclinaison sur l’axe principal de façon à créer une impression d’élan, une 
dynamique d’envol avec un effet de légèreté.  Je dois avouer que la contrainte d’une thématique s’est révélée extrêmement constructive 
et m’a permis de me dépasser en développant également un texte poétique propre à ancrer la thématique dans une sémantique de 
soutien du sens. » Michel D’Anastasio

« J’ai choisi de calligraphier les extraits de «Dao De Jing» - « Le livre de la voie et de la vertu» de Lao Zi. Ses dimensions spirituelles 
et philosophiques, ses notions du vide et d’existence, ses réflexions sur l’homme et l’univers, témoignent d’une étrange beauté qui me 
fascine. J’emprunte les murs des Dunes pour que ces valeurs fondamentales s’inscrivent et se prolongent dans notre société actuelle. » 
Kaixuan Feng

« My approach was to use modern tools in classic Russian script Ustav to generate more contemporary feelings of view. Also, I tried to 
make a sketch as a all-sufficient artwork. I give a thanks for SG and IRB for trust and opportunity to participate in this project. » Evgeny 
Tkhorzhevsky

« The project has a brilliant concept. Celebration of calligraphy and scripts around the globe, especially in a city of Paris makes it a 
prestigious project and an excellent opportunity for us calligraphers. It will be an honour to the scripts used and a treat for art lovers, to 
see walls adorned with beautiful calligraphy, each in a unique style. 
The script I have used for calligraphy is Devnagari script, which has a beautiful blend of straight & prim letters as well as elegant, 
rounded alphabets. The unique feature is the horizontal line above cluster of words, known as a ‘Shiro-Rekha’. It is a phonetically evolved 
script with a rich scientific base. I have used a style that does justice to its form. Similarly, the theme was nature, food and rest / 
leisure. They give energy to man. In India both cooking and eating are holy acts and considered sacred. Scriptures and our literature 
mention the science behind them and advise on the treatment of both. Therefore, the calligraphy strokes are bold and powerful. Another 
influencing factor is my country, India. The chosen approach for my calligraphy is as bold & deep as our traditions and philosophy. Ours 
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is a land known for its advanced spirituality, ancient scientific achievements and vibrant customs. Therefore, with my calligraphy I have 
attempted to share the authenticity and clarity of the glorious Indian culture. The tool chosen is the traditional pen of Indian Calligraphy 
especially Devnagari – The Boru or Wooden Pen. It is the finest tool for the style used & for best results. » Achyut Palav

« Mon souhait était de jouer avec la ligne dans l’optique d’habiller les murs d’une manière graphique et contemporaine.
Le parking sous-terrain évoquait pour moi l’idée d’une caverne des temps modernes, peuplée d’autochtones qui gardent un oeil sur les 
lieux. » GoddoG

« Mon travail évoque une danse onirique, où les motifs en mouvement jouent entre l’imaginaire et la réalité du cadre sous-terrain dans 
laquelle l’œuvre s’inscrit. » Tétar

« Mon idée était de retranscrire l’énergie d’une écriture primaire telle qu’on peut en trouver dans des friches urbaines. Un parking neuf, une 
zone vierge laissée à une liberté d’expression totale, pour y recréer un espace concentré de punitions narratives et d’autorités visuelles. » 
Mr XXX

« Nous souhaitions faire découvrir dans ces espaces un panel d’écritures graphiques, urbaines et contemporaines : Des artistes issus 
d’une même mouvance artistique mais travaillant sur des systèmes d’expressions variés et singuliers allant du lettrage primaire à des 
codes visuels plus conceptuels. » Collectif Riofluo

« À partir d’une proposition du projet des Dunes sur le thème de l’ « Organisation », j’ai réalisé un texte calligraphié en Coréen  proche 
de mes préoccupations artistiques, plus particulièrement   « l’interpénétration des corps fluides » : L’espace  devient un support où tous 
corps fluides s’organisent.
L’espace de nos corps peut partager le même paradigme, où s’observe des croisements, des rencontres, et des échanges avec d’autres 
univers. Selon moi, le style courant de la calligraphie s’harmonise au mieux à cette idée.
Chaque visiteur fréquentant ce bâtiment pourra réfléchir à cette idée d’interdépendance de l’humanité, et qu’il saisira peut-être les 
questions existentielles de l’égalité entre les peuples. » RYU Myoung Heui

Traversée littéraire dans les Dunes

« Pourquoi sortir les textes des ouvrages et venir les placer dans un espace physique, qu’il soit privé ou public ? Pourquoi venir enrichir 
une signalétique en puisant pour cela dans les oeuvres des siècles passés ? Pourquoi composer un texte nouveau courant entre les 
étages, en écoute de leur structure et de leur caractère ? 
Parce que la littérature est un patrimoine commun, qui chemine avec nous comme nous cheminons avec elle. 
Parce que le mur est un espace d’expression ancestral, un espace juste. Et parce que la rencontre des deux est une alliance prodigieuse. 
Les textes ne sont pas du bavardage, ils font entrer dans une histoire, proposent une rencontre, s’allient à l’architecture, influencent le 
rythme d’un pas, mobilisent autrement une attention. Ils ne sont pas panneau d’indication, mais récit. Ils ne sont pas uniformes, mais 
typographie. Le mariage de la poésie de la lumière, de celle de la matière, et de celle des mots. 
Le travail d’écriture, ici, consiste à s’entremêler aux textes, à les laisser respirer les uns avec les autres. Les mots savent se rencontrer, 
se lier, c’est un jeu d’ouverture et de labyrinthe où figurent les noms d’ Emile Verhaeren, Georges Sand, William Shakespeare, Victor Hugo, 
le comte de Lautréamont, Daniel Defoe, Jean Giraudoux, Fernando Pessoa, il fallait bien, ici, la force de ses poètes pour entrer dans cette 
littérature qui traverse des siècles d’écriture. » Karelle Ménine

«Où t’en vas-tu ? J’aime le vent, l’air et l’espace, et je m’en vais sans savoir où ...» Regardant, dans le ciel, les oiseaux sauvages, se 
murmurer cette phrase de Chateaubriand : «j’aurais voulu être sur leurs ailes». Emilie Verhaeren

«Travail»

«Vie» Rue Intérieure

«Stationnement»
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Dix ans après avoir créé son agence, Anne Démians figure au rang des architectes de sa génération parmi les plus appréciés des 
aménageurs et des maîtres d’ouvrage français. Son écriture inspire les acteurs de la ville parce qu’ils voient en elle une professionnelle 
engagée pour qui le pragmatisme économique allié à la qualité d’usage d’un bâtiment – et sa possible reconversion – participent à 
l’édification du paysage urbain du XXIe siècle. Selon elle, « l’agglomération rayonne et s’ouvre sur l’avenir, différemment, suivant qu’elle 
véhicule, ou non, avec elle, une histoire et un caractère, plus ou moins inhibant. L’impulsion urbaine en dépend ».

Son credo repose sur la nécessité d’anticiper les développements urbains avant que des aménagements banalisés et prioritairement 
spéculatifs ne contrarient l’équilibre territorial. Un équilibre rompu lentement mais irrémédiablement par l’accélération récente de 
situations critiques.
Par souci de voir l’architecture servir une logique globale propre à chaque bâtiment, elle conçoit des édifices économes, capables de 
s’adapter dans le temps à d’autres usages, leitmotivs lisibles dans ses partitions architecturales libérées des codes préétablis. Elle 
l’avoue elle-même : « Je chamboule le ”prêt à construire” en brasant des références urbaines, littéraires ou stylistiques, et je détourne 
aussi bien les codes d’expression que les signes d’une rigueur dictée par la règle ou par d’étranges raisonnements ».

Avoir une longueur d’avance sur l’urbanité du XXIe siècle et mettre en œuvre une ville adaptable n’est pas chez elle un discours 
incantatoire, mais une manière de repenser la densité et la mixité de manière plus élargie et sur une trame créative comme en témoignent 
ses prochaines réalisations.

En 2008, à la demande de la ville de Paris, elle participe au workshop sur la pertinence d’accroitre la hauteur dans la capitale. En 2009, 
elle est la première lauréate du concours BAS CARBONE, initié par EDF pour distinguer et récompenser des bâtiments peu émissifs en 
dioxyde de carbone. Elle préside, à ce titre, ce même jury, lors de la session 2010, l’année où précisément elle entre dans la Commission 
PELLETIER, chargée par le Ministère de l’Ecologie, de l’Energie, du Développement durable et de l’Aménagement du territoire. Son groupe 
de travail le RBR 2020, présidé par Christian Cleret, réfléchit aux évolutions pratiques à apporter à la RT 2012. 
En mai 2015, Jean-Louis Missika, adjoint à la Mairie de Paris en charge de l’urbanisme, de l’architecture, des projets du Grand Paris, du 
développement économique et de l’attractivité, lance le Conseil de l’Attractivité et de l’Innovation. L’élu demande à Anne et à d’autres 
contributeurs d’apporter des pistes d’actions et de réflexion pour faire rayonner Paris, capitale mondiale de l’innovation. 
Depuis 2015, au sein d’un groupe de travail de la Caisse des Dépôts, elle contribue à la réflexion pour construire « la ville durable ».

Depuis 1998, elle continue d’enseigner, ayant été successivement professeur à l’ENSAB (Ecole d’Architecture de Bretagne), à l’ESA Paris 
(Ecole Spéciale d’Architecture) puis à l’Université de Paris/Dauphine. 

Février 2015, elle est nommée lauréate du concours public pour la réhabilitation et l’agrandissement de l’École Supérieure de physique 
et de chimie Industrielles (ESPCI) située dans le quartier universitaire de la Montagne Sainte-Geneviève. Ce projet confirme sa capacité 
à transformer «l’École des Prix Nobel» plus que centenaire en un campus à rayonnement international. Un campus adapté aux nouvelles 
pratiques de la recherche par équipes, grâce à la multiplicité de ses lieux de conférences et d’échanges et à la flexibilité de ses 
laboratoires.

ANNE DÉMIANS, UNE MAÎTRE D’OEUVRE ENGAGÉE / PORTRAIT_
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